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CHRONIQUE ARTISTIQUE 

LE BOURGEOIS FRANÇAIS ET L'ARTISTE ANNAMITE 

• 0 US étions, ce jour-là, quelques membres de l'Amicale artistique franco­

annamite occupés à recevoir et à choisir les objets dignes de figurer 

dans notre Exposition lorsque l'on vint me prévenir qu'un officier 

demandait à me voir. · 

- 1\1.onsieur, me dit-il, je rentre en France d'où je ne reviendrai plus. 

J'ai quelques meubles et bibelots exécutés par des artistes indigènes sur mes 

dessins, mais, désira:µt m'en débarrasser, j'ai pensé que votre exposition serait 

pour moi une occasion unique de les faire connaître des amateurs et de les vendre. 

- Monsieur, répondis-je, il n'est pas dans les habitudes de notre Société 

de se prêter à des transactions de ce genre. De plus, nous n'exposons que des 

objets sélectionnés avec une certaine sévérité, désirant que nos artisans ne nous 

apportent que des œuvres originales et véritablement locales. Toutefois et dans 

les circonstances où vous vous trouvez, nous consentirons à exposer ce que vous 

voudrez bien nous confier, à la condition, cependant, que cela ne soit en contra­

diction absolue avec les règles de sélection que nous nous sommes fixées. 

Quelques jours après, des soldats nous apportaient sur des prolonges 

d'artillerie, d'énormes caisses d'où nous sortîmes un lot de meubles, de vitrines, 

de plateaux, de brûle-parfums qui était bien la chose la plus effarante du monde. 

Un buffet était construit en chateau-fort, avec ses creneaux, son pont-levis, sa 

herse! il n'y manquait que des hommes d'armes. Sur les plateaux de bois sculptés, 

sur les brûle-parfums de bronze, des animaux d' Apocalypse rampaient parmi les 

ornements Louis XV du genre Munichois et des satins brodés étalaient de 

minuscules forteresses _annamites que surmontaient d'immenses drapeaux français. 

C'était, à proprement parler, un musée d'horreurs franco-annamites telles qu'il 

nous parut impossible qu'une imagination quelconque eût pu les concevoir. 

Et cependant leur auteur et propriétaire semblait fier de sa création. «C'est 

un genre, disait-il, cela sort du commun ». Et il se frottait les mams avec une 

satisfaction mêlée d'orgueil qui s'évanouit, non sans protestation, sur notre refus 

d'exhiber ces œuvres d'art inattendues. 

A l'heure où j'écris ces lignes, plus encore qu'à l'époque où notre officier 

confiait ses élucubrations au bois et au métal, si quelq1,1e organisateur facétieux 

s'amusait à réunir, en une Exposition des arts décoratifs, tous les produits de 

l'imagination française accouplée à la main d'œuvre indigène, il obtiendrait, à n'en 

pas douter, ~un succès où le fou rire le disputerait aux lamentations chez les 

gens de goût, tandis que les autres (la majorité, hélas l) s'extasieraient et se 

plmeraient devant les vitrines en forme de pagode, les meubles hérissés de grif­

fes et d'arêtes, les bronzes à l'aspect de pièces de patisserie montées, les bro­

deries où des jaunes i~quiétants s'épandent sur des bleus de blanchissage, · les 

aquarelles qui semblent copiées sur des photographies du Service d'Identité, des 
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plateaux sculptés où des grenouilles ,monstres paraissent hypnotisées par un héron 
minuscule. Il me semble entendre, devant des dcagons brodés., quelques jeunes 
femmes s'exclamer: « Comme c'est bien imité, ma chère 1 » Alors qu'en fait de 
dragons, elles ne peuvent guère avoir connu que nos élégants officiers de cavalerie. 

Et, timides, inaperçus, les artisans de ces œuvres écoutent et savourent les 
louanges. Ils s'approchent et disent aux enthousiastes : « Cà beaucoup tôt. Moi 
faire. » Et l'on s'écrie : « C'est toi qui as fait ça ? Mais c'est très bien, mon 
vieux. Combien toi vendre ? 

- Y en a pas moyen, fait l'autre. Monsieur Français li donner m01 papier, 
moi faire, Monsieur payer. 

- Oui, on t'a donné un modèle. Eh bien 1 tu m'en feras un pareil. 
- Pit-ét, Monsieur li pas content moi faire même chose. 
-- Bah ! tu changeras. Tiens, ce dragon-là,, eh bien, tu le mettras de l'autre 

côté. Cette incrustation, tu vois, là? Pas besoin. Et puis, çe machin-là, toi faire 
di vê. Comme ça,, je ne paierai pas si cher. 

Et voilà un nouveau chef-d'œuvre sur le chantier. 
Etonnez-vous, après cela, si des centres d'art comme Bac-Ninh et Nam-dinh 

ont à peu près disparu ; étonnez-vous que de véritables artistes, (s'ils étaient 
laissés à leur inspiration), deviennent des bons à tout faire et perdent tout sens 
esthétique ; étorinez-vous de la pauvreté des expositions dont les jurys pourraient 
à peine accepter décemment le centième de ce qui leur serait soumis si les 
innombrables et innombrables fabricants n'étaient certains d'avance de leur refus 
et ne réservaient leur pacotille pour la Foire. Là, ils peuvent satisfaire le client 
de mauvais goût qui aime le bon marché. 

Et l'artisan annamite pense qu'il serait bien naïf de perdre son intelligence 
et son temps à produire du nouveau et du beau puisqu'en J'alopanl il arrive à 
plaire et à vendre. 

Ah! il en a fait de belles, le bourgeois français, avec l'art annamite ! Et 
les indig~nes eux-mêmes - ceux qui ont du goftt et le respect de leur art 
sourient en hochant la tête et pensent que la supériorité française a, parfois, de 
singulières façons de se manifester. 

Ceux qui poursuivent avec pa-ssion la rénovation de l'art et constatent 
avec chagrin sa décadence, devraient bien chercher, ailleurs que dans l'insuffisance 
de nos artistes, les causes de la médiocrité et du mercantilisme régnants. 

M. Koctt. 
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